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longtems la force.
Et puis on,-n'avait pas tout tpr v. Con-

rne chacun avait vu faire e o, o rtor,
volut lui resembler. Il 0tait couv r,
tout le monde se.couvrit d'or. On cu, mief

bês, -eulieile ,ivre su iant leur nature

et leuràinstinCts, me t'lirelt à courir après

des biens irooginaites. Tout alla de mal en

pis.
SiPbtus que soient les bêtes, elles finis-

sent bien par trouver ce qui leur convient
le mieux. Peu à peu elles virent que le
soleil de papier doré éclairait moins que
lancien, et qu'il ne répandait .pas -autant

de chaleur 'on-lui trouva des défauts, des

taches. Il existrt un malaise profond, a
rOiq'nne sepiui pas. Les, unsý

propos nt d'agrandir t so"leil puur lu*

donner plus de rayons ; les autres, au con-

traire, de diminuer is surface afin dimi.g

mentes- soli intensité.
Tandià iq tess graves déb ts'agitaient

1 eshlibàurxet les taupes vançaient sourde-
mentet semaient partout la confusion. Un
certain jour, il y eut grand vacarme, et

le soleil de papier doré s décolla. Nous

fimes plongés dans les t'nèbres. t
-, .le vieillard s'arrêta un instant, puis

il reprit :
-A dater de ce jour, mues amis, je n'ai

plus vit claîr : inmue 'etcompllètemenCit
éteinte. Il a, dites-vous, un trouvent

soleil sur la terre, tant mieux, je le soulai-

te, mais je n'en crois rien. Souvent, j'ai
entendu un grand tumulte, beaucoup de
bruit, beaucoup de fracas et chaque fois
jcspérais que le jour allait reveniir:nais
jusqu'à présent rien West apparu i nous

seinestoujours plongés dans la nuit la

plus profonde. Attendons, espérons.
Ui soir que je me priotienais dans les

rues, j'entendis lire un papier (ça devait

,tre une afriche), ainsi conçu :
c Libert, Egalité, Obscurité.

SA%, nom dela souveraiieté des bêtes'

c'Le luminaire provisoire décrète:
AnT. 1erLe Soleil est aboli.

"AR..2. Il ne pourra jamais reparaitre.
"Aar.3.IL'obscurité est lemisslieu défi

nitif dans lequel, à l'avenir, les animaux

resteront., La 'nui tous les chats sont:gris'
l Vivent les uâibres !"

Une autre fois, c'étaient des doeues
qu'on envoyrut dans les départements, avec

ies popvo"s illimtUés, afin de réaliser la

nouvelle idcesociale, c'est-à-direPlobscuri-
té.

Plus tard, on obligeait tous les animaux
à donner quarante-cinq pour cent de leur
graisse, afin d'entretenir le luminaire qui
brûlait par tous les boutn,

Mais itn spectacle triste, honteux, na-
vrant, était d'entendre ràisonier les pau-
vres bêies.

Citoyens, disaient-elles, nous avons re-
conguis non.droits ; la lumière despotique
dueoleil et éteinte; deshîrosPlont souillée
courageuseient. Aujourd'hui noua si-
nies nous libres, toits égaux.Plus de rang,
plus de distinction 1 Comme le proclamait
Mirabeau il y a lun siècle, est-ce que tontes
les bêtes ne sont pas également bûtes 1 Ct!-
pendant, prononu garde ; il y n d-s haoi-
nes, é6ïdes de la tyrannie, qui voudiaient

nous rep urager lans l'esclavage veillons
au tnci:îtin de nos droits, gardons nos
armes 1i

D'autres hurlaient : " Citoyens, ce n'est
rien que d'être libre si l'on n'est heureux.
Il faut ùiganiser la chasse et la lpcie:
vous avez tous droit à la pàture."

Un troisièmets'écriait : Citoyens, lois
avez dit pius de soleil, à bas la lumière :
dites mn.intenant : a bas la graisse : : grai-
se eet ui vo!. Il ie stufîit pas de proclamer
que tous sormîmes égaux, il faut travailler
à le devenir : c'est la loi du progrès, la
solution du problème social."

Par ici oin voulait tout Mettre en commun
afin de distribuer à chacun selon ses besoin.
Ailleurs, au contraire, on proposait de
partager les bieus en portions égales et
de plumer tout le monde, afin qu'il n'y
eût plus ni pauvres ni riches, ni bêtes à
plumes ou sans plumes. On ne renîcon-
trait pas une bête grosse ou petite qui n'eut
son système pour sauver la société, et ce'-
pendant toutes prétendaient qu'on était
beaucoup mienx qu'auparavant. Jamais
on ne vit pareil chaos, ni semîîblable tohu--
bohu, L'obdeurité était profonde.

Les plha serieux demandaient si l'on
pouvait se passer de soleil. Le luminaire
provisoire avait été souillé, puis remplacé
par un luminaire exécutif qui.déjà lui-né-
ame, était éteint et mis au gressier. Enfin
le conseil des animaux rédiga un grand pa-

pier noirci dans lequel il fut convenu qu'on
frabiiquerait un nouveau soleil tous les
quatre- ans. .

" Est-ce de ce soleil-là que vous voir
lez parler 1'dit le vieillard en élevant la"
voix. Je dé»ire, mes amis, qu'il moeus
.éclaire et vous réchauffe. Mais, écoutez-j

moi avec ce système-là vous serez obli-
gés de changer de lumière et de chaleur
toits§ les, quatre ans. Vousý ne pouvez
compter sur rien, Les relations seront
languissantes, embarrsses. Si c'est unr
bon soleil il n'aura' pas le temps de faire
le bien ; s'il est. matvai , il fera toujours
tropde moi.. Et. puis, corrime* cest un
pas dîe plus vers la suppression totale du
soleil, vers le rL-ginie de l'obscurité, vous
aurez éternellemeni à combattre ceux qui

oa'rhe ln réalia3ion de ce réginre. Les
bêtes onI de. instinct, logýques voyz-vou.
or, la négation du soleil entrainie nécessai-
rement la négation le toties les choses
qui cn dérivent, telles-que la propriété.
et li filmille. Une fuis 'sur la. 'pente,
du mal, vous aurez. à lutter sans ce'sce
poùr ne upas tomber dans 'l'abine. Vous
le savez, la . guerre n'est pas la vie, et
l'homen, qui n'est occupé qu'à se défen-
dre, ne peut pas développer ses instincts.

-A insi, selon vous, dis-jé, au vieillard
on doit n'avoir qu'un îoleil, et toujours
le mule.

L VIrELLR.-Evidemiiiment. Ouvrez
les yeux,' voyez, regardez ! Est-ce qu'il
y a plusieurs soleils dans le monde, et
n'est-ce pas toujours le même qui éclaire !

LE JEUNE JoMME.-Dans le monde
phiysique,oui isais dans.le monde moral.

L A VILALLRD.-A plus forte. raison
nnais vous nous croyez donc au monde mo-
ral, mon ami I

LE JEUiNE Ho3tNr.-Sans doute. Qui
n'y croit ias?

L vIr.LAun.-S'il en est ainsi, vous
n'appartenez pas à la secte des révolution-
niaires, 'oit'vous luii a ppartiendrez pas lodg-
temps, Mais -ne sortons pas de notre su-
jet. Les btes dont .je parleftne s'élèvent
jauais au-dessus de la nature physique ;
elles n'ont pour guides que leurs instincts
et Pappetis. Quand elles sont capables
d'adorer-queque chose elles adorent Iso-
leil ; voilà pourquoi je me suis servi de
cete comparaison.

LE JEUNE HoM.E.-J'entends 'bien
mais rien ne prouve que le monde social
soit soumis aux niémes lois que luaivers.

LE vtEILLARtD.-Vou ti'nètes pas logi-
que. Si vous ne croyez qu'à l'existence
d'un principe, phîysiqune, aveugle, matériel,
vous levez nécesaairement tout ramener à
ce principe et en faire tout dériver. Si vous
croyez à l'existence d'un autre principe,
nomtez-le. moi, définissez-le, et nous
tomberons bientt d'accord.

Je ne désire point soulever de discuts-
sion philosophique sur re sujet ; ce n'est
point là mon but, mon iui. Jemeconten-
te d. vouefaire remarquer qu'il existe des
principes éternels, invariables, absolus,
contre lesquels li. louie des hommes est im-
piissnte. Ce soir vous abolissez le soleil,
il reparaitdemain :

Versant <e, torrents de luinnire
Sýurses stbscuesblasphémanteurs,

La monarchie est comme le soleil: aveu-
gle qui ie la voit pas. Elle est éternuelle et
immuable parce que sans elle il n'y a plus

n'obscuri et ténèbres. L'hérédité vous
fait peur, dite-von'> ; cie vous parait in-
coinpréhentsible. Eh mo amui, que ne dis-
putez-vous aussi sur Phérédité du soleil 1
Que niez-vous 'hérédité des idées du bien
et dut ml qui su peruséturent de générations
cin génrutions depuis le cmninmencement
du monde i Pourquoi ne vous est-il jamais
venu à lesprit de douter de lhérédité des
sciences, des arts, de la religion, de liti-
dustrie, et que sais-je encore !"De toutes
les réalités qui constituent la vie collective
de Phunmanité ?h Cependant, vous le voyez
aussi bien que m'loi, ces choses se transmet-

COMMANDES

POU LA F J E.NE-

Le Soussigié expédierii, VENDREDI,
le .1 fevvrier et tous les quinze jours
durant l'hiver, dès COMMANDES, pour
Livres Gravures, Cartes Géographiques,
Globes, Musique, Instrument de .Chiruer-
gir, Instruments de Mathématigues, HOr-
logeries, et autres marchandises de manu-
factuirefrançaise. Les personnes désireuses
dè lui confier quelqu'ordres sont priées de
les transmettre le plus tôt possible.

STANISLAS DRAPEAU.
Ageiit général en Caiada

siAIsoN DE coMMsisNlOSt de
l'Ami de la Religion et de la Patrie.

Queébec, 25 lanvier 1850.

PRIX REDUIT.

Li LYRE CAiNADIENNE
ou

Recueil de Chansons et Romances du Jour.

Pour faciliter la vente de ce Chansonnier,
le propriétaire a réduit les prix aux condi-
tions suivantesâ:

Par chaque copie reliée, 2e.
Do brochée, Is-3d.

En vente chez MM. J. & O. Crénzie
rue la Fabrique, haute-ville, et R. E. Fré-
cliette, rue Lamontagne.

Quéîec, 9 janv. 1850.

Df;PARTEiMIENT DES TERRES DE

LA COURONNE.
N conséquence de la translation du siè
blge du Gouvernement à Toronto, avis

public est parle présent donné que tottes
commutnications destituées à ce départe-
ient d la part de personnes résidentes

dans le Haut-Caniada, devront ci-après
être adressées au

Commissaire des Terres de la Couronne,
Toronto.

Les comnmunications des personnes rési-
dentesdans le Bas-Canada, devront être
adre.41.cs ±

L'Assistant-Connissaire des terres de la
Couronne, Montréal.

9 novembre, 1849.

POUR SAN-FRANCISCO.

DP.RTDES STEAMtERs DE New-York.
les 1er et 15 de chaque miss.

STEAMaEn PouRu CliAGREs:
ALON de l'arrière

dePavant $100
CAufiEd ('en bas 90,
Steerage $65

Ire Cubine $100,
2de, $90
Steerage $50

dZ PAXAMA A ST. Bi.,
Cabine' $225
Steerage 'ST.

Cabine $250
Steerage $125

b i D o S A z-F ma N ecI sco, 1

tent religieusement de siècle en siècle, ab- Steerage $150
soluient comme une pièce de terre, un PAQUEBOTS AVOILES,
domaine, un titre ou le nom que vous por- Part ant de NMew--York chaque semane.
tez. Parce que 'cette hérédité est anonyme POUR SAN-FRANCISCO
au lieu d'être personnelle, en est-ce moins Steerag $125 à $150

êhérédité i
L'hérédité existant fatalement,nécessai- Pour les autres détails s'adresser à

rement autour do nous, dans toutes les bran- nla Aaisona de Commssron
chues de l'activité sociale,'l isque *1'ous 'la de lAmi d la Religion et de la Patrie, üQtrbec.
supprimez dans ld gouvernemntû'de l'Etat, 'eu à J.i C, ROBILLARD.
dans le pouvoir supéréie, vus'faiïes exac- u a 86 Cêdar Strci .
tement comme ces fous, dont je pariais tout. Ñewv-York, 22 novembre.
à-l'heure et qui avaient décrété la 'sup-
pression du soleil. Vous niottez>la' lumière

sous le boissau ; vous innquez les tén- e lAIEE r l
bres.RATIQUE et enseigne l'Árchitecure, 11Àr..

Si l'idéepolitiqejt <l'autsrié) t p' ~" ientage, et leGénie Civil.Si l'id W oli etRueic t. Fcisn 5
-i ,l le.t1pa

Dépot de Caoutchouc, Rue Ste. Famille.
Québec, 3 décembre, 1849.

Au a r, A -n

BAZAR
de la Societé haritable des Dames

Catholiques de Québec.
L E public est respecteusement informé, qu'il

se tiendra un BAZAR' de cette Société, le'
CINQUIEME jour de FEVRIER, 1850. Le
produit de ce Bazar sera employé pour .venir en
aide aux Orphelins, et à l'étole de fillesoss la
diretion des SSurs de la Cbaiit6.

Les personnes qui désireint y contribuesr sont
priées d'erroyer leurs effets aux Danes ci-des-
sous mentionnées.

Meametms FAN VELSON,
MNASSUE,
PAINCHAUD,
ROY,.
111?00LSEY.

Mesdtmms, MeCord, Duva!, Lelièvre et .
Tessier, tiendront la table de rafraichissements.

Par ordre,
JOSEPHTE MASSUE,

Secrétaire,
Québec, 7 Décembre, 1849.

Maintenant en débarquement, et a vendre
par le soussigné.

UILE DE LIN. double bouillie,
BRIQUES A FU narquéI curr.,GENE VI EVREdeîle Deeruy>rlera'"
CHARBON de Smith, double criblé.

C. E. LEVEY et Cie.
Québec, 2juillet 1949.

M1 CANICIEN.
VA3R IQUE desTampes dfeu depuis St1 jns-
. qu'a .20. Il atoujours en mains de petites
pompes portatives. S'adresser chez M, Scorr.
march de t IL. V. ngent, a chez le Fabricant
Granie Ruedu aurboung St. Jean.

Quétbec, 12 née. 18A9.

PROPOSITION AVANTAGEUSE.

Maison de Commerce
A VENDRE OU A LOUER.

IlUNE personne qui désirerait 'é-
l ablir on campagne, trouvera

lia" de grands avantages, uoit pour nchse-
ter un talissement de commerce complet
ou pour s'associer avec le présent. proprié-
taire. Pour plus a mples informatons,
s 'nlreser sur les lieux à Matane, coté
de flimoînsîti, ou nuisùsisîsigrié à Québec.

E. LACROIX,

rite Sault-ai-Matelot.

Québec, 12 décembre 1849.

/Aux électeurs de la Cité et de la Banlieu

de Québrc.
Masstxlrs,

'AI necepté la situation de commissaire
. en chef des Travaux Publics, avec un

siége dans le conseil exécutif. Par là mon
mandat est résolu. Je dois me soumettre
de nouvenu au creuset lectoral,-à vore
approbation, un rézsbetic.n.e Si -s ch2r.
ges lhonmorables qui m'étaient offertes,
m'eussent disqualifié de la représentation
populaire, je les aurais refusé ; mais cerm-
me elles ne fournissenît les moyens Ie ser-
vir plus eficacemcent mon pays, et de vous
être plus utile, j'ai crin que je ne pouvais
les refuser sans faire une injustice, et 
vous-mêmes, et à toutle district de Qué-
bec.

Déjà trois fois vous m'avez élu unaniiie-
ment pour vous représentar en parlement.
Depuis plus de six ans je'me suis dévoué
à la défense de vos intérêts, et de ceu: de
touf'le'pays Si votre confiance, dont vous
m'avez ci-devant honoré, est éteinte, ou
affaiblie parce que j'ai accepté un emploi
public, dites-lo librement : rejetez-moi, ei
choisidsez in auire'représentant. Alors. je
r'entrerai dansla vie privée qui 'a tant de
charmes pour'moi, 'et que je n'ai quittée
que pour consacrer mes faibles sevices a
mi patrie, ef à voils en particulier. Si aui
eontraire vos sentiments de'confance -en
'moi 'sont demeurés tels qu'ils étaient, doni-
nez-en p'reuvc 'n' m-accordant vo:s -suf-
'rages à P'éleêton prochaine. ' Par la' v'uuis
dêmonîrerezu " q'e ceux-là'seulsdoivent
1 conditire le cliarde létat",ui énla' con-

héréditaire, pouIrquoi lidée famiiale (la
propriété) le serait-elle ? PourquiHa reli-

gin' chargéo de relier ces deux termes

seraii-elle une chose sainte aetscréee En-

fin pourquoi cette transmission; incessaites

.et pcrpétuelle des idées "sciéîtifiq"es ou
'autres existerait-elle ?

Le *pouvoir sans Phéréditê, c'est la soleil
sans.rayona, cha leur nilurnire. C'est un
soleil usé, ou, contne dit Fourrier' le fou,

une ieillé itne au repos.
Enfn, ajoula tout bas le vieillord, comn-

me t'il re repondait à lui-mrîee

SPatience et tong reur de te es.
* hat que Plu ' oce n u ae

Maiténant le temps est venu pour vous procurer la ricle indispensable pour er, du

SOULIERS P 'tipour DAMES
e ç,t e

BOTTINES de UVEUIMUUc MESSIEURS,

./TE VEDR A DES PRIX. &qNS EXEIPLE,.IV

D epot -ame.n crlaîn <lde CaoltcltoR,
Rue STE. FAMILLE, Hnute-Ville, adjoignant l'établissement de Marchandises Scî,

du soussigné.15,000 p AIRES de Souliers comnun de Caoutchouc, de bonne quaité
s p originale,-potir Demoiselles, Dames et Messieurs. Se vendent que

2s 6d parire. .Plusieurs mille paiées de'Soulers à patente de caoutchouc, des
leures manufactures, de diverses grandeurs, sont offerts en vente, aux prx ; deps
2s-1Oid. jusqu'à.6.3d.-. Des bottines,êl gans:pourDames, applée Ladies Coigress.
Boots, se vendent pour 10s. Bottes longues de Caouttchouà, a lpeuve dolet, p
Messieurs, Slippers, &c., &. Toutes ces murchandises sont garanties, et les prix
sont-plus bas que jamais ils en fut offert en Canada. Pour argenit conptant.

'T. CASEY.

Sfiance du peurple, Qe c'st n, peelîr,
à la majoité 'du peuple à gouvener pet

Sl'intermédiaire de ses mandalaires. Qa
le règne do l'Oligarchie, dit patronas!e,
du favoritisme est fini et prtOscrit lpeur
toujours du Canada." Et,t unaot qe

vous voulez conserver dans toute sa pléi.
tude le gouvernement responIîsale qle vus>
avez conquis Par une lutte langue et' èi
he. 

e

Pour capter la faveur, et u(,tenir letf.
frages des électeurs la veille d'uni,êlectioiv
des candidiats font quelquefois Ile grandes
pronesses, récitent un long credo politiîîe
les promesses s'vanoisotuventave
le dernier hurrah de J'élection, etice credo..
souvent ils n'y croient pas ! Mon credo p.
litique vous est connu, et vous poivez 1
connaître par mua condtite politique ps
se.-Cette conduite vitis est-elle une ga-
ranîtie sullisante pour l'avenir 1 C'csi à
vous à ci juger, je n'eJ ai pas de meilleur
à vous offrir. Si vous nie cnIifiez, ie no-
veu votre mandat, je travaillerai loir
vous, et dans l'Aseiîblée Légidative
comme ci-devant et datnis le cnrîreil exécu.
tif. Comme conseiller exécutif, mon devoir
sera de t.ire connuitre vus besoins, %s
désirs, et de faire valoir vos intérèts dIe
tous genres, et ceux de toute la province.

Je laisse avec confiance le soin de mon
élection à votre patriotisne bien connu. Si
j'obtiens vus sulrages, je m'elTorcerai de
rendre et faire rendre justice à tous tmleg
constituants, à tois ines concitoyens, ile
quelque langue, origine, oi religion qu'ils
soient ; mtia evise sera poutir lavenir, con-
tne par le passù,-Drcits égaux.--Jsthc
égale

J'ai l'hionneur d'ire,

Votre très levroué servilirrrr,

J. CAI LSOT.
Québec, 2 8déceibre 1849.

MI'LýCEMNTSet Nlaisoniil ù ,dre,E T.a. AA ,r.
Québec, 14. juin418.19.

Paxapluie de Sole perdu.
irNiEa personne étant anlle dans différents bu.

reau, à la Hiaute-Vile,croit y avoir lainei
son Parajîluie, prie en conséquence, les prrrim
uiaunv leur possession, de vouloir bien i
doerais au liureau de ce jouirnal,

Québec, 30 nv. 1819.

J oggpETITCLER1C, Notaire, rue
Joseph,, N . , 0 H.1,iaute-Viîle.

Québec, 26 mai1818,

Dr. GIROUTX,
PJPO'JI'.'qEcRE,

à transporté son Établissement

2 RUE LA FABRIQUE.

vis-a-vis le Magasin de J. Boisseau,

iròs du Marché de la aunte-Ville,

SU É B E C.

CHARLES BAILLARGt,
Pratique et enseigneCl'Architectu re, 'Ar
pontage et le, Génie Civil. Rue St. Fran-
çois, No. 12.-Québec, juillet,.3849.

H. S. DALKIN,
MARCHAMD DE BOIS,

No. 38 Stiu ST. PEnRRE, BAssE-ILLE
Québec, 6 jnin 849.

i . TALBDT.
Avocat, A' tabli son bureau an No. 63 Itue St,
Louis, i a te-Ville de Québec, 5e porte de la

Cour.-- 0.i' 18.9.

M .TJATRY architecte,.demeure siainte-
.1-_ salît rue Desroass, St Roci, vis-à-

vis le magasin de meubles de 1. 1'. Lariviére.
Québec 20 Oct. 1849.

IiglsIDripeau, PitorltizrA rE.

9IREAU DUIjOtRNAt No.14, RUE sTEFAMItI7 QUER


